Charles Baudelaire, Les Fleurs du mal, section Tableaux parisiens, 1861
« Les petites vieilles »

           A Victor Hugo
Dans les plis sinueux des vieilles capitales,

Où tout, même l’horreur, tourne aux enchantements,

Je guette, obéissant à mes humeurs fatales,

Des êtres singuliers, décrépits et charmants.

Ces monstres disloqués furent jadis des femmes,

Eponine ou Laïs !Monstres brisés, bossus

Ou tordus, aimons- les ! ce sont encor des âmes.
Sous des jupons troués et sous de froids tissus

Ils rampent, flagellés par les bises iniques,

Frémissant au fracas roulant des omnibus,

Et serrant sur leur flanc, ainsi que des reliques,

Un petit sac brodé de fleurs ou de rébus ;

Ils trottent, tout pareils à des marionnettes ;
Se traînent, comme font les animaux blessés,

Ou dansent, sans vouloir danser, pauvres sonnettes

Où se pend un Démon sans pitié  !Tout cassés

Qu’ils sont, ils ont les yeux perçants comme une vrille,

Luisants comme ces trous où l’eau dort dans la nuit ;

Ils ont les yeux divins de la petite fille

Qui s’étonne et qui rit à tout ce qui reluit.

-Avez-vous observé que maints  cercueils de vieilles

Sont presque aussi petits que celui d’un enfant ?
La mort savante met dans ces bières pareilles

Un symbole d’un goût bizarre et captivant,

Et lorsque j’entrevois un fantôme débile

Traversant de Paris le fourmillant tableau,

Il me semble toujours que cet être fragile

S’en va tout doucement vers un nouveau berceau ;

A moins que, méditant sur la géométrie,

Je ne cherche, à l’aspect de ces membres discords,
Combien de fois il faut que l’ouvrier varie

La forme de la boîte où l’on met tous ces corps.

-Ces yeux sont des puits faits d’un million de larmes,

Des creusets qu’un métal refroidi pailletta…

Ces yeux mystérieux ont d’invincibles charmes

Pour celui que l’austère Infortune allaita !
Le texte est  étudié dans le cadre d’une séquence portant sur l’alliance des contraires dans l’œuvre de Baudelaire, et tout particulièrement sur la symbiose de la beauté et de la laideur. Il s’agit de la troisième séquence de l’année, développée en décembre, après avoir travaillé sur le texte d’idées et le texte théâtral ; première séquence donc sur la poésie, qui s’appuie cependant sur le travail effectué sur ce genre en seconde.

Diverses approches ont déjà été faites sur Les Fleurs du Mal : analyse des titres, de la structure en sections, présentation de la modernité du thème de la ville, de la présence de Baudelaire, poète maudit, sillonnant les rues de Paris et guettant ses habitants. Deux lectures analytiques ont été réalisées : « A une mendiante rousse », ode à la beauté cachée sous la laideur et « A une passante », dévoilement de la laideur que peut renfermer la Beauté.

Le commentaire de la première partie des « petites vieilles » vise, à partir des sentiments éprouvés par les élèves, à mettre en place un plan pertinent, issu de la confrontation de diverses propositions faites par les élèves. Le travail se fera en deux séances d’une heure. La première débute par une lecture intégrale des quatre parties du poème. A l’issue de cette lecture, effectuée par le professeur, les élèves sont invités à exprimer oralement  leur ressenti ; les réponses sont notées au tableau.  

 Réponses proposées :

J’ai ressenti de la CURIOSITE, de la PEUR face au caractère mystérieux, hostile de la ville.

J’ai éprouvé du DEGOUT, de la REPULSION face au caractère monstrueux des personnages décrits.

J’ai été CHOQUE(E), EMU(E), SOULAGE(E), lors de l’évocation de la mort prochaine des vieilles femmes.
J’ai été EBLOUI(E), ADMIRATIF(VE) quand Baudelaire a évoqué la vie que recèlent encore les yeux de ces femmes, quand il a rappelé leur passé plus glorieux.

Au final, c’est un sentiment d’EMPATHIE qui est ressorti de ma lecture, en particulier lorsque Baudelaire a interpellé le lecteur.


La seconde partie de la séance s’appuie sur ces réponses qu’elle cherche à justifier. On pose alors à la classe la question suivante, notée au tableau.

Comment les divers sentiments éprouvés au fil des paragraphes, nous conduisent- ils à une forme d’empathie pour les vieilles femmes ?
Chaque élève choisit une des strophes – on veillera bien sûr à ce que toutes soient étudiées- et pendant cinq minutes revient sur ses sentiments, en les mettant en rapport avec quelques citations et procédés mis en œuvre. Un bilan oral est ensuite effectué, strophe par strophe. Les principaux éléments de réponse sont reportés au tableau. Chaque élève enrichit son travail en prenant note des idées de ses camarades, de manière à ce qu’un véritable partage ait lieu.

Voici un tableau simplifié des réponses proposées. Dans la première colonne figurent les divers sentiments, en regard on proposera quelques citations pertinentes.
Dans ce poème, je suis …                          quelques citations…
	Strophe 1

Intrigué par la bizarrerie des villes qui reflète celle des vielles femmes,  inquiété par l’aspect des femmes, touché par le spleen de l’auteur

	« les plis sinueux des vieilles capitales », métaphore, assimilation possible aux rides des vieilles

« des êtres singuliers et charmants », opposition marquant le caractère ambivalent des personnages

	Strophe 2
Dégoûté par l’apparence physique repoussante des vieilles, touché par leur habillement misérable, intéressé par l’allusion au passé de ces femmes, interpellé par l’apostrophe de Baudelaire


	Le mot « monstres », explique le pronom « ils » utilisé jusqu’à la fin de la strophe 5

« brisés, bossus, tordus », redondance d’un vocabulaire péjoratif mise en relief par la métrique 

Apostrophe exclamative : « Aimons-les ! »

	Strophe 3
Je me sens impuissant face à ces femmes fragiles, l’hostilité du milieu urbain m’inquiète, je suis  intrigué par le rappel de la coquetterie passée de ces femmes,


	Vocabulaire évoquant la souffrance : « rampent » rappelle même l’animal ; « flagellés », « frémissant » avec l’allitération en F

« bises iniques » et « fracas roulant » évoquent de manière redondante l’environnement hostile
En contraste, allusion nostalgique au « petit sac » comparé à une « relique »


	Strophe 4
Je suis touché, éprouve de la pitié en voyant à quel point il est difficile à ces femmes de se déplacer dans la ville, je suis  choqué par la comparaison des vieilles à des êtres torturés, manipulés


	Verbes de mouvement : « trottent (…)/Se traînent » (…) ou dansent sans vouloir danser »
Comparaisons dégradantes : « marionnettes », « animaux blessés », « pauvres sonnettes »

	Strophe 5
Je suis troublé par le caractère ambivalent des yeux de ces femmes, interpellé par l’opposition entre le délabrement des corps et la vivacité des yeux, touché par le retour vers un passé lointain


	Les yeux sont à la fois « perçants », « luisants », « divins » ; comparés  à ceux de la « petite fille »

Le contre- rejet « tout cassés qu’ils sont » marque l’opposition entre les corps manipulés et les yeux vifs

	Strophe 6
Je suis partagé entre apaisement et trouble à l’assimilation du corps des vieilles à celui des enfants, intrigué par la personnification de la mort qui prend vie


	Les « cercueils de vieilles » sont comparés à ceux d’un « enfant » à travers  une interrogation.

La mort est personnifiée et positivée : « La Mort savante », « bizarre et captivant »

	Strophe 7
Je suis inquiété par le caractère délabré et  fantomatique des vieilles, attristé par l’hostilité du milieu urbain, soulagé à l’idée de leur  entrée dans la mort qui abrègera leurs souffrances

	Présentation redondante de la faiblesse physique : « fantôme débile », « cet être fragile »

Présence de Baudelaire, l’observateur : « j’entrevois » « le fourmillant tableau »

Comparaison du cercueil à « un nouveau berceau »



	Strophe 8
J’éprouve une forte répulsion face au caractère morbide du paragraphe, un mélange de pitié et de dégoût devant les membres difformes des vieilles, de l’admiration face au travail de l’ouvrier


	Présentation sous la forme d’une périphrase du cercueil : « la boîte où l’on met tous ces corps » ; contraste entre la « géométrie », la « forme de la boîte » et les « membres discords »

	Strophe 9

Je ressens un attrait face au  caractère mystérieux des yeux des vieilles femmes, de l’émotion devant toutes les souffrances qu’elles ont endurées, de la compassion pour l’auteur. 


	Présence de métaphores désignant les yeux : « des puits faits d’un million de larmes », « des creusets »

Caractère charmant des yeux : « mystérieux » aux « invincibles charmes »

Périphrase finale présentant le poète maudit : « Celui que l’austère Infortune allaita »


A l’issue de la séance, on invitera les élèves à proposer, en effectuant des recoupements entre les divers éléments de réponse, un plan développé…et justifié ;

La seconde séance débute par une lecture expressive faite par les élèves, des neuf strophes. A l’issue de celle- ci, les  élèves sont invités à proposer leur plan. Plusieurs d’entre eux sont notés au tableau ; on discute leur pertinence : qualités, défauts. La confrontation de ces plans peut alors donner lieu à l’élaboration d’une structure simple, acceptée et notée par tous, en vue de la présentation du texte lors de l’EAF.

Plans proposés par les élèves :
	Première proposition :
1- le lieu de la rencontre : une ville, terrifiante

2- La fragilité des vieilles, des être détruits par une longue vie

3- Le regard tendre de Baudelaire sur les « monstres »

4- Les traces de charme qui se cachent derrière la laideur.

	Seconde proposition :
1-Des sentiments négatifs :

-hostilité face à un milieu urbain bizarre

-dégoût face à la monstruosité des vieilles femmes

-tristesse devant leur fragilité

2-Des sentiments positifs.

-Curiosité face à la vie passée des vieilles femmes

-Admiration devant la vivacité de leurs yeux

-Compassion : Baudelaire a réussi à toucher le lecteur


	Troisième proposition

1- Passé : des femmes
-Rappel du  passé de celles qui « furent des femmes »

-   Evocation nostalgique de leur coquetterie

-allusion aux yeux   vifs de la « petite fille » qu’elles furent
2- Présent :des monstres
      -monstruosité des personnages

       -fragilité de ces êtres

       -soumission à un univers hostile
       3- Futur :des corps 
        - difformité des corps

        - taille des femmes qui se rapproche de celle des enfants, cycle de la vie

         -mort, forme de soulagement

	Analyse de la classe :

Le plan, à la structure simple, revient sur les éléments principaux du  texte mais il ne rend pas directement  compte des sentiments.
	Analyse de la classe :
Le plan, bien axé sur le ressenti des élèves, ne prend pas assez en compte l’alliance des contraires caractéristique de Baudelaire.
	Analyse de la classe :
Plan original, mais qui met l’accent en les différenciant sur des éléments qui sont liés dans le texte. Proportion à revoir : présent  à creuser 




Le plan finalement retenu par la classe cherche à mettre l’accent sur l’ambivalence et  sur la progression des sentiments du lecteur.
1-Certes, à la lecture du texte, une première impression de répulsion apparaît.
-liée au caractère inquiétant le la ville.

-liée à l’aspect  répugnant des vieilles, présentées comme des « monstres »

2-Mais très vite,  de la compassion naît.

-le lecteur est  choqué par les agressions subies par les vieilles femmes dans une ville hostile.
-il est scandalisé par les tortures infligées aux vieilles femmes, manipulées comme des objets ;

-il est peiné par l’allusion à la mort, même si cette dernière peut symboliser la fin des tourments.

3-C’est un sentiment d’empathie qui se dégage finalement.

-le lecteur est intrigué par le rappel du passé des vieilles femmes.

-il est charmé par la vivacité des yeux des femmes.
-il est sensibilisé aux apostrophes  de Baudelaire ému  du sort de ces déshéritées.


Divers prolongements sont possibles, comme la rédaction d’une ou plusieurs parties de l’un des plans. Une lecture analytique ultérieure pourra être plus centrée sur l’exploitation des citations.
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